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LA CONDITION PIETONNE DANS UNE VILLE 
CONQUIT PAR L’AUTOMOBILE
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 Ce mémoire se concentre sur le 
thème du piéton aux USA. Pour com-
mencer j’ouvre avec une brève contex-
tualisation de la culture autour du pié-
ton en Amérique, puis je me concentre 
sur le cas d’étude, Phoenix Arizona. 
Pour finir  je présente la condition pié-
tonne et ses  différents éléments.

 L’image de l’américain qui rentre 
dans sa voiture pour conduire jusqu’à 
sa boite au lettre est peut-être un peu 
extrême (The gods must be crazy). Mais 
cette image symbolise bien l’état d’es-
prit dans laquelle la culture américaine 
se trouve. Situé au centre de la culture 
américaine sont l’ambition, l’effica-
cité, et la consommation. L’ambition 
de toujours être le meilleur, l’efficaci-
té pour aller plus vite, et la consom-
mation de choses dont les gens n‘ont 
pas forcément besoin. C’est pour cela 
que souvent aller faire ses courses ou 
aller à l’école se fait en voiture quand 
une marche de dix minutes aurait suffi. 
La proximité n’est plus une nécessité 

quand la marche n’est pas obligatoire. 
Conduire est plus efficace et plus rapide 
et dans la logique américaine il n’y a pas 
d’autre option.

 La culture du piéton en Amé-
rique aujourd’hui est fortement liée à la 
culture de l’automobile. En effet, cet ef-
facement du piéton au sein de la com-
munauté urbaine commence au début 
du 20e siècle. Le gouvernement amé-
ricain avait commandé la construction 
de banlieues après la première guerre 
mondiale. Ces subdivisions étaient loin 
des centres ville et du coup la voiture 
est devenue indispensable. Il n’y avait 

1/ The Gods must be Crazy est un film réaliser en 1980. La première scène montre un homme 
rentrer dans sa voiture pour faire 100 mètre jusqu’à sa boite au lettre et après retourner dans 
son garage. Le decrivant comme plus civiliser.

1950 - les autoroutes
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dépend entièrement de la qualité des 
espaces offerts. Par exemple si on est à 
proximité d’un centre commercial mais 
que pour y accéder il faut traverser une 
rue à cinq voies, cela n’inspirera pas les 
gens à se promener. Une grande partie 
du problème est que ces rues (dans les 
banlieues) ont été conçues dans l’idée 
que personne n’aurait besoin ou envie 
d’y marcher. (Scott Bricker directeur de 
America Walks.)

 La solution n’est pas aussi simple 
que de construire des trottoirs. Le trot-
toir n’invite pas forcément le piéton. Le 
problème doit tenir compte de la lar-
geur des rues, de la vitesse et du volume 
du trafic ainsi que des intersections. Les 
quartiers dans les banlieues sont telle-
ment grands que l’infrastructure autour 
de ces quartiers est conçue comme des 
segments de route sans interruption. En 
suivant la route principale, Il n’y a pas 
assez de rue qui rentre dans ce quar-
tier. Tous ces éléments font que visuel-
lement le message est de rouler vite. Il 
n’y a rien à voir entre les rues, donc les 
gens accélèrent. Il n’y a pas de danger 
piéton car personne ne marche. 

 Tous cela amène à une ques-
tion cruciale : comment les américains 
veulent-t ‘ils vivre? Est ce qu’ils sont 
satisfaits de conduire à l’endroit où ils 
devraient marcher (Alan Pisarski). La 
majorité des américains préfère les 
communautés qui s’orientent vers des 
projets piétons plutôt que l’étalement 
urbain. Mais cette même recherche 
montre que la majorité est satisfaite 
d’avoir un trajet plus long vers les com-
merces si cela implique qu’ils peuvent 
avoir leur une maison avec un jardin. En 
effet, la culture de la marche et la pro-
menade a disparu. L’idée d’être com-
plètement dépendant d’un véhicule pa-
rait normale. C’est tellement le cas que 
les jeunes américains ont le droit de 
passer leur permis de conduire a 16 ans 
(5 ans avant d’avoir le droit de consom-
mer de l’alcool). 

 En effet les américains ont une 
relation assez néfaste avec les piétons. 
Cela dit, il est important de noter une 
prise de conscience autour du piéton. 
De plus en plus de gens demandent 
que les villes s’orientent autour des 
piétons. En 2007 une entreprise intitu-
lée Walk-score a lancé un logiciel pour 
indiquer au gens si leur quartier était 
« piéton-friendly ». Ce dernier jouit 
d’une grande popularité et fait partie 
des mouvements qui pousse l’Amérique 
à se poser les bonnes questions sur la 
planification urbaine. 

Lollipop Suburbs

plus de besoin de trottoir. Ce phéno-
mène s’accéléra quand les projets du 
type de Lakewood, en Californie, ven-
dirent l’image de la ville du futur comme 
étant ces nouvelles banlieues en dehors 
de la ville. Ce type d’urbanisation se pro-
page dans tout le pays. Ces projets ont 
vite gagné en  popularité grâce à l’accès 
à un jardin, l’idée d’une maison pour une 
famille, et les couts d’une telle urbani-
sation qui étaient relativement bas. 

tons. C’est un cercle vicieux qui touche 
aujourd’hui à l’extrême. Il arrive que 
des politiques refusent de construire 
des trottoirs dans certains lieux aillant 
peur d’encourager des piétons à mar-
cher dans un environnement précaire. 
(Loukaiou-Sideris).

 Aujourd’hui l’acte de marcher a 
quasiment disparue de la culture. Le 
réflexe de proposer une promenade, 
ou de marcher pour digérer (qu’on 
trouve en France) manque aux amé-
ricains. Pourquoi se promener si on ne 
va nul part, cela n’amène à rien, prend 
ta voiture cela ira plus vite. (Bricker) 
En revanche il existe des gens qui ap-
précient énormément la promenade, 
mais ce groupe de gens est considé-
ré comme avant-gardiste. ( Geoff Ma-
naugh). 

 Cela se manifeste surtout dans 
les quartiers en banlieue ou on re-
trouve des culs-de-sac. Une situation 
que Lagerway appelle des “lollipop su-
burbs” (banlieue a sucette, pour in-
diquer la forme). Théoriquement ces 
quartiers sont des lieux ou les piétons 
peuvent s’approprier la rue car elle est 
peu passante et la vitesse est réduite. 
Cette possibilité est cassée quand les 
gens découvrent qu’il n’y a nul part où 
aller, que tout est cul-de-sac. La proxi-
mité des commerces ne répond pas 
non plus au problème. Car la proximité 

1/ 1950 Lakewood, California. Cette subdivision est devenu le modèle pour tous les banlieues 
américain.  Les maison coûte environ $7,500 a l’époque.

L’envie de la propriété avec jardin et es-
pace a pris le dessus. Le peuple a décidé 
de sacrifier une certaine qualité de vie 
pour une quantité. 
 La création des banlieues et la 
popularisation de ces dernières, in-
fluencent une grande dilatation des 
lieux de vie. Les endroits et les choses 
que les gens doivent atteindre (com-
merce / travail) s’éloignent à un rythme 
affolant des quartiers résidentiels. Les 
gens marchent moins, ceci engendre 
moins d’aménagement pour les pié-

1950 Lakewood, California
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 Dans le développement de la ville 
l’échelle était trop grande et le piéton a 
été oublié. Quand tous les espaces sont 
construits pour que l’accès se fasse fa-
cilement en voiture, les gens perdent 
le besoin de marcher. Avec le temps, 
alors que les gens arrêtent de marcher, 
ils perdent aussi les espaces qui sont 
conçus pour le besoin piéton (Badger). 
Souvent ces espaces sont transformés 
en faveur des voitures. Les trottoirs sont 
réduits pour agrandir les rues. Les RDC 
des bâtiments mettent en priorité les 
parkings au lieu de fenêtres de boutique.

 Ici la ville de Phoenix se révèle 
comme une parodie de l’absence du 
piéton. Elle a été conçue pour la mo-
bilité automobile. Les ingénieurs qui 
construisaient les routes ont traité l’es-
pace comme si il y avait exclusivement 
des automobiles, et que le piéton repré-
sentait une contrainte en plus (une nui-
sance). (Badger). Cette perspective ou 
l’on perd de vue le piéton, existe dans 
d’autres endroits aux USA aussi, mais ce 
qui rend Phoenix particulier, c’est que la 
ville est entièrement conçue dans cette 
optique. C’est dans cet extrême que se 
pose vraiment la condition piétonne et 
sa nécessité. En effet, certaines per-
sonnes voient l’Arizona comme le futur 
modèle de toute ville. Un des commen-
taires de Jane Jacobs est que la rue ap-
porte un moment crucial dans la vie de 
tous les jours. La rue est l’endroit où les 

enfants apprennent des adultes, c’est 
l’espace de partage. Phoenix est telle-
ment grand que ces interactions se font 
rares. 
  

 Un exemple d’une ville qui a été 
conçue pour le piéton est Portland, 
Oregon. Il y a quelques années, ils ont 
instauré une limite et un programme 
de valorisation des rues. Ils ont promu 
le vélo et la marche. Ces changements 
influencent la façon dont les habitants 
de Portland vivent. Ils conduisent 20 
% moins que le citoyen américain ty-
pique. Ils gagnent environ 11 minutes 
de conduite  par jour (Jeff Speck). Éga-
lement, les citoyens de cette ville dé-
pensent beaucoup plus en loisirs que 
tous les autres États des USA. Ils es-
saient d’attirer des entreprises, en 
étant une ville où les gens veulent vivre. 
 Certaines villes commencent à 
faire un pas dans la bonne direction. 
Mais à l’autre extrême il y a la ville de 
Phoenix, Arizona. 

 Phoenix Arizona est un cas par-
ticulier aux USA. C’est une ville qui est 
relativement jeune. Fondée en 1863 elle 
avait alors une population de mille per-
sonnes. Elle a été conçue comme un 
Eden américain. Le processus de trans-
former le désert en fermes, représen-
tait la force de l’homme sur la nature. 
Initialement, la ville était petite et la 
population était restreinte par le climat 
sec de l’état. 

 C’est à partir de 1950 que com-
mence la croissance exponentielle de 
la ville. En effet la ville nait réellement 
à l’époque où les villes américaines 
connaissent une grande expansion. C’est 
à ce moment que les gens sont pous-
sés à acheter des maisons plus grandes 
et moins chers en dehors de la ville. 
Phoenix n’avait pas encore développé 
un fort centre-ville. En conséquence la 
ville s’est étalé et a perdu toute centra-
lité. Cet étalement s’est produit avec la 
construction de quartiers résidentiels. 
Ces quartiers sont principalement des 
kilomètres de maisons avec leur propre 
pole d’espaces publics éparpillés dans le 
quartier. Aujourd’hui Ph nix est compo-
sé de nombreuses banlieues satellites. 
Ce n’est pas vraiment une ville, mais en 
fait des multitudes de banlieues reliées 
entre elles.

1960 publicité pour des lotissement a ph nix
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qui demande l’effort de tous le corps, 
de l’inertie, à la propulsion en avant et 
à l’accélération. Le photographe Ri-
chard Koci Hernandez1 a créé une gale-
rie d’image dédiée au piéton. Ces pho-
tos parviennent à capturer l’esprit du 
piéton.  Il attend le moment exact pour 
prendre la photo en suivant le rythme 
et l’intensité de ce dernier. Ces pho-
tos montrent qu’au final on est dans un 
état entre deux, concentré sur notre but 
mais également dans nos pensées. Nous 
interagissons dans les lieux publics tout 
en restant dans notre propre monde. 

(Plottner). Cela explique pourquoi cer-
tains choisissent l’escalator, ou qu’ils 
n’hésitent pas à traverser la rue s’ils 
doivent attendre trop longtemps. C’est 
là où on commence à comprendre cer-
tains éléments qui ont un rôle dans la 
condition piétonne; La tolérance pour 
son prochain, la frustration et l’incon-
fort. En effet Il y a plusieurs dimensions 
à la psychologie du piéton: le danger, 
la protection, l’invitation, l’attraction, 
La notion d’espace personnel, la dé-
couverte, les sensations, et la notion 
de flâner en sont quelques exemples. 

1/ Le Danger // Le potentiel danger des 
rues, c’est à dire le crime, doit être mai-
trisé (Jan Gehl & Lars Gemzoe). La sen-
sation de sécurité est importante. Jane 
Jacobs explique que ce dernier peut 
être assuré par un équilibre : un flux 
constant, une ville qui vie jour et nuit, 
et des fenêtres qui donne sur la rue. 
Les dangers météo doivent aussi être 
pris en compte par des abris adéquats.

2/ La Protection // Comment protéger 
les piétons des dangers potentiels ? Le 
crime peut être réduit en assurant des es-
paces bien illuminés et une surveillance. 
Des abris au vent et à la pluie peuvent 
aider le piéton à s’adapter à la météo. 

3/ l’Invitation // Quel éléments donne 
envie au piéton de s’aventurer dans 
la rue, de s’arrêter, de s’assoir? Il faut 

1/ Richard Koci Hernandez est un photojournalist. Il travail a San Jose Mercury News depuis 15 
ans.

 
 Dan Plottner, appartient à une en-
treprise qui a créé un algorithme pour 
prédire les mouvements piétons. Au c ur 
de l’algorithme est l’idée que quand 
une personne marche, elle cherche à 
minimiser son insatisfaction. “Tu peux 
tracer la frustration [sur une carte].” 

Photographe de Richard Koci Hernandez 

Pourquoi le piéton est-il important?
 
 Dans une société qui s’articule 
autour de l’automobile la notion de dis-
tance est perturbée. Aujourd’hui on 
parle de distance en Amérique par uni-
té de 50 km. C’est normal d’entendre 
que l’épicerie est à dix minute, mais ces 
dix minutes sont mesurées en temps 
de voiture. Le piéton nous ramène à une 
juste mesure du temps et ralentit l’es-
pace entre les lieux. Dans une socié-
té qui va à cent à l’heure il est normal 
que l’on perde la notion du détail. On 
perd également la compréhension de 
la ville elle-même. “La ville est comme 
une pièce d’architecture, elle est une 
construction dans l’espace, mais à 
une très grande échelle. La ville dans 
son intégrité n’est visible qu’à travers 
le temps et non plus l’espace.” (Lynch 
p.1).  Il y a toujours des choses à voir, des 
choses à entendre. Mais cela se fait diffi-
cilement à travers la vitre d’une voiture. 
 Nous sommes tous piétons. Mar-

cher est la forme la plus basique de 
transport dans toutes les sociétés. Tout 
voyage commence avec la marche, que 
ce soit un long voyage ou simplement 
la distance pour arriver à un bus. Dès 
notre plus jeune âge la marche permet 
première mobilité et indépendance. 
 La ville n’est pas qu’un objet, mais 
elle existe dans la façon dont ses habi-
tants la perçoivent. Cette perception se 
fait à travers de nombreux éléments. Il y 
a beaucoup de sensations qui sont utili-
sées par le piéton. Les sensations visuelle, 
de couleur, de forme, de mouvement, 
de lumière, également les sensations 
d’odeur, de bruit, et de toucher. (Lynch)

Problématique // début de définition de 
la condition piétonne

 La marche peut paraitre banale 
car elle est tellement présente dans 
notre quotidien que nous l’oublions. 
L’acte de marcher est en fait assez 
complexe. C’est une action dynamique 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



- 11 -- 10 -

Il y a deux condition d’être pieton. La 
premiere est d’aller d’un point A a un 
point B. Quelles sont les conditions 
de passage entre ce points A et B. Est 
ce que ils sont dissuasive? Le deu-
xième de se laisser aller dans la ville, 
de marcher sans but précis (de flâner). 

 A phoenix le pieton n’est pas flâ-
neur, il retient que la premiere condi-
tion. L’Amérique synthesis cette es-
prit de flâneur et cree des lieux dans 
lequel il peut ressortir. Finalement le 
flaneur apparait dans les centres com-
merciales, il peut également apparaitre 
dans des lieux conçu pour le pieton (les 
trois site d’étude). Les espaces de resi-
dence, de parking, de routes sont opti-
miser au niveau du pieton et on perd ces 
espace d’échange.Ces espaces optimi-
sés ramènent a l’idée que marcher est 
considerer loisir, car le pieton est vue 
comme une nuisance. Cela veut dire que 
les lieux de transition (les trajets pour 
arriver au espace de flaneur) serons 
désagréable, et démotivera le pieton. 
 

En revanche, un espace qui est agréable 
pour le pieton sera un lieux de rassem-
blement, et rendra un quartier popu-
laire. Si cette hypothèse est correct, 
cela implique que le développement de 
quartier piétonne est intéressant. L’on 
retient beaucoup plus d’information en 
étant pieton qu’en passant en voiture. 
Le pieton permet de cree des souvenir et 
des lien avec les lieux. Le pieton a phoe-
nix aura une plus grande tolérance pour 
les obstacles que dans une ville dense.

 A Phoenix ce n’est plus nonchalant 
d’être pieton. Il faut vouloir être pieton, 
et parfois meme conduire pour l’être. 

Quand est-on piéton? 
 Qu’est que cela implique d’être piéton? 

Quels éléments de stress existent pour le piéton?
 Quels éléments motivent ou démotivent les piétons? 

Il y a-t-il différents états du piéton?
Qu’est-ce que ça veut dire de subir d’être piéton? 

 Quand cela arrive-t-il?
Quel sont les réactions d’un piéton par rapport à son environnement?

 Vas t’il marcher plus lentement dans un lieu calme? 
Est-ce que un lieu agréable au piéton amène de la popularité à un 
quartier? 

Est-ce que c’est intéressant de continuer la piétonisation des quar-
tiers en Arizona? 
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 L’observation est la troisième 
étude. Elle se concentre sur l’accessibi-
lité. Est-ce qu’il est facile d’aller quelque 
part, combien de temps cela prend-t-il?  
Ceci se déroulera en mesurant le temps 
que cela prend pour arriver à un en-
droit précis et en notant les obstacles. 
Je pars d’un point constant pour faire 
cinq chemins différents. A chaque fois 
je pars d’une résidence. Les cibles sont 
une école, un parc, une salle de gym, 
un commerce, et un restaurant. Pour 
chaque site je mesure à quel point ces 
5 espaces sont accessibles. Cette étude 
est très objective, mais je noterai éga-
lement les sensations. Par exemple 
la rue est très droite et du coup on la 
ressent comme très longue. Le but 
de cette étude est de comprendre le 
côté pratique du piéton en Arizona. 

 Cette étude se concentre sur trois 
sites à Phoenix, Arizona. Ces trois sites 
ont été choisis pour leur qualité pié-
tonne. Le premier est un lieu de rési-
dence à proximité de la montagne. Ce 
lieu est intéressant car il motive les 
gens à prendre leur vélo ou à faire de 
la randonnée. Le deuxième lieu est une 
rue à la mode qui a une grande quantité 
de commerces individuels et de restau-
rants. C’est un lieu qui invite à la pro-
menade. Le dernier lieu est le campus 
de l’Arizona State University. Cet es-
pace est conçu pour que les étudiants 
puissent marcher de leur appartement 
à leur cours. La méthode sera iden-
tique sur les trois sites afin de pou-
voir les comparer facilement. L’étude 

Pour approdir la rechecher, cette me-
thode est couplé avec une analyse 
sur les usages dans le quartier. Cela 
permet de voire le gamme de choix 
que chaque site offre. Cette etude sur 
les usages autour de la residence. En 
prennant un rayon de 1,4km autour 
du point de départ, j’arrive a relever 
les différente usages qui existe pour 
le pieton dans ce permettre. Pour 
repondre a la question: est ce que le 
lieux est propice au pieton, est ce que 
il inspire les gens a marcher?

La distance de 1,4 km correspond a 
une distance qu’un pieton peut par-
courir avant que sa devient une nuis-
sance.

 L’état des lieux est la première 
étude. Il permet de comprendre les lieux 
et de proposer des outils et des gra-
phiques qui seront développés dans les 
prochaines étapes. Pour cette méthode 
j’analyse le site en regarder « google 
street view », ensuite je crée des coupes, 
des axonométries, et des plans. Ceci per-
met de regarder les statistiques des lieux. 
J’évalue ainsi l’espace de façon objectif. 

utilisera une grande variété d’ou-
tils, des coupes, des plans, des axo-
nométries, des graphes, des croquis, 
de la photographie, et des entretiens.

La méthode se compose en trois types 
d’étude: l’état des lieux, l’immersion, 
et l’observation. Dans cette étude je 
suis le sujet. J’essaye de comprendre 
la mentalité piétonne. Pour cela je 
note tous les éléments que je res-
sens en tant que piéton. Également je 
note le comportement d’autres pié-
tons. Du coup, cette étude est à la fois 
subjective et objectif. Cependant le but 
est de rester le plus objectif possible.

En etudiant les lieux on arrive a com-
prendre dans quel état sont les espaces 
publics et la condition piétonne. Égale-
ment il permet de porter un analyse sur 
pourquoi les espaces sont plus ou moins 
avenant. 
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l’étude commence, les bruits d’oiseau qui 
chante apportent une qualité calme au 
quartier. En revanche, visuellement il n’y a 
pas de perspective, car le quartier est petit. 
Le trottoir est standard : il est propre, large 
et continu.

On commence à entendre les voitures en ar-
rière-plan et un klaxon soutenu. Ce n’est pas 
encore désagréable. Le chemin est bloqué 
par des poubelles, dans la rue il y a peut de 
voiture. Les peut qui passe, roule lentement. 
C’est à partir de la deuxième intersection 
que je croisse le premier piéton.

Il y a une odeur de nourriture venant des 
maisons. Le gravillon sur le trottoir change 
pour devenir une texture au sol rouge (cf.1). 
Pour accéder au trottoir gauche et continuer 
l’étude, je dois croiser illégalement la route.

Arrivé sur l’autre coté de la rue je dois longer 
un mur d’enceinte qui bloque la vue périphé-
rique. Le bord de trottoir est aménagé avec 
des cactus, des fleurs et des buissons. Au 
nival du touché il y a un vent agréablement 
chaud. Un bruit d’avion léger reste agréable.

La route est droite, mais le trottoir chemine 
sinueux. Ça apporte un petit côté ludique, 
car ça reste quand même sobre. La vue pé-
riphérique est enfin dégagée. Elle donne sur 
un centre commercial. Ça laisse une sensa-
tion d’ouverture, le trottoir est moins fermé. 
Avant il y avait une petite sensation de claus-
trophobie (cf. 2). J’ai une vue des blocs tech-
niques à coter des fleurs. J’ai dévié du trottoir 
dans les gravillons, c’est très désagréable. 
J’ai une vue dégagée sur la montagne (cf. 3). 
En croissant un jaugeur, je le bloque, préfère 
marcher sur la route que passer sur les gra-
villons. En arrivant a une grande intersection 
je remarque un panneau qui indique que la 
« Traversée impossible, signalétique pié-
tonne bloquée “. 

La rue est très large, elle donne une vue 
dégager. Il y a de la végétation au bord du 
trottoir et sa pique. J’entends des bruits de 
pas derrière moi, c’est une joggeuse qui 
écoute sa musique sans écouteur. Les fini-
tions de revêtement ne sont pas nettes, il y a 
le risque de trébucher. J’ai une vue partielle 
des montagnes derrière les commerces. 
C’est dommage la belle vue est gâchée par 
le premier plan. Une plaque de trottoir n’est 
pas bien posée. À une intersection il y a un 
changement de couleur au sol. J’arrive au 
premier coin à l’ombre depuis le début de la 
promenade. Il y a un arbre agréable qui fait 
de l’ombre, mais il est trop bas et me ses 
branches folles ma tête (cf. 4/5) le trottoir 
est propre, il n’y a pas de déchet. J’arrive sur 
le premier parc de la promenade, la vue est 
très agréable (cf. 6/7). Les voitures sont très 
proches du trottoir et vont vite. La naissance 
sonore est désagréable.

Je croise deux vélos qui sont sur le trottoir. 
Ça me fait poser la question : est-ce que 
c’est interdit d’aller sur la route ou juste 
dangereux ? Ma vue est limitée par le retour 
des murs d’enceinte (cf. 8). 

Un Camion roule proche de moi, il y a une 
bourrasque de vent. Je traversée un lieu dé-
sertique avec une ligne électrique. Il offre une 
grande percée visuelle. Ça pourrait être un 
parc, mais ils ne l’ont pas planifié. De l’autre 
côté de la route est le parc, j’attends le bruit 
des joueurs de tennis et d’enfant qui joue à 
la balançoire quand il n’y a pas de voiture ni 
le bruit de tensions électrique. De mon côté il 
y a très peu de bruit d’humain. C’est inquié-
tant et pas très sain. Le mur d’enceinte est 
un peut plus loin de moi, mais c’est n’est pas 
plus agréable. Enfin un autre coin a l’ombre ! 
Je passe un piéton promeneur qui préfère 
marcher dans les gravillons que sur la route 
pour me contourner. Le trottoir est trop petit. 
Un homme qui promeneur son chien me de-
mande de bouger pour avoir la place. J’arrive 
à un trottoir cassé (cf. 9). J’entends les bruits 
d’oiseaux quand les voitures ne passent pas. 
Les moments d’ombre commencent à être 
vécus comme des moments de repos. Un ar-
rêt de bus est caché par les arbres.

Il y a une grosse intersection (cf. 10). Le bruit 
de moteur a l’arrêt, est stressant. De l’autre 
côté de la route, il y a un paysage désert 
avec des cactus. La traversée de l’intersec-
tion pour le piéton est très limitée dans le 
temps. Il y a des commerces de mon côté de 
la rue. J’entends un gros bruit d’oiseau dans 
un arbre. Il y a un autre arrêt de bus caché.

Depuis le trottoir j’ai une vue dégagée sur 
commerces. Il y a un obstacle, un arbre pi-
quant couché au sol. Le trottoir s’élargit sans 
raison précise. Un piéton me dépasse (cf. 11). 
L’Espace vert forme une barrière végétale 
entre moi et la zone de commerce. L’arrêt 
de bus est pour la première fois bien indiqué.

le trottoir longe un espace végétal avec de 
l’herbe. Pour la première fois dans la pro-
menade il y a des zones commerciales qui 
donnent directement sur la rue. La vue est 
ouverte, mais l’accès n’est pas possible 
(cf. 12). Les voitures sont très pressées et 
bruyantes. Je passe a coté d’un chantier. Il 
y a un bruit d’engin et une odeur de bitume 
frais. À l’entrée d’une zone commerciale, il 
y a un gros panneau indiquant les différents 
magasins. C’est la première fois que je peux 
accéder au parking depuis le trottoir. Il com-
mence à avoir des poubelles et bancs.

La vue est dégagée, mais les commerces, les 
panneaux, les travaux, et la publicité bloque 
la vision a la hauteur du piéton. L’ombre est 
très chaude, les voitures sont très gênantes, 
mais au moins il y a des fleurs sur le chemin.

Il y a de la musique et une terrasse ! C’est les 
premières son humain agréable. De plus il y a 
un peu d’ombre. À cette échelle c’est le bon-
heur ! 

Piéton Croisé: 5
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 l’étude commence à côté d’une sortie d’au-
toroute très passante et bruyante. Sembla-
blement, il y a une odeur d’essence déplai-
sante. Le premier bâtiment est une station 
d’essence sur le bord de l’intersection. Ce-
pendant, je rentre dans une zone résiden-
tielle. Derrière le bruit des voitures, j’arrive 
à entendre les oiseaux. Normalement ceci 
serait très calmant, mais avec le vacarme 
qui vient de la route, cela aide simplement à 
neutraliser le bruit éprouvant. Le trottoir est 
garni par des palmiers tout le long de l’in-
tersection, apportant une ombre douce sur 
le trottoir et l’herbe. Ceci associé avec les 
appartements en brique amène une certaine 
fraicheur à la promenade. En revanche, le 
trottoir, qui fait 160 mm de large, est mouil-
lé et un peu effondré au niveau des garages. 
D’autre part, la perspective est courte et il y 
a peu d’arrière-plans.

 Le trottoir est bordé des deux côtés par de 
l’herbe, des buissons, et des fleurs. On voit 
des abeilles et des oiseaux. Les maisons 
sont en recul. Ceci donne une jolie ligne de 
fuite (cf. 1). Les voitures sont toujours aus-
si rapides, mais le flux est moins intense. En 
revanche, le trottoir est un peu cassé. (cf. 2). 
On commence à voir du graffiti artistique. 

Au début de l’intersection il y a une jolie fa-
çade de restaurant avec une terrasse. Les 
fenêtres sont plus ou moins teintées. La ter-
rasse s’agrandit dans la rue annexe. (cf. 3). 
J’arrive à la première façade sur rue. C’est 
un commerce avec un banc devant. En re-
vanche, une odeur nocive casse ma concen-
tration, et me donne envie de vite m’en aller. 
Des commerces commencent à apparaitre 
au RDC d’appartement. Cela donne envie de 
vivre dans le quartier, on ressent l’avantage 
d’avoir des commerces en bas de chez soi. 

Le long du trottoir il y a des petites mai-
sons mignonnes, avec des jolies façades, 
de la brique au sol, de l’herbe et des arbres. 
Les bruits d’oiseaux complètent l’ambiance 
chaleureuse. En revanche vers la fin de l’in-
tersection il y a un chantier bruyant. Et il y a 
quand même beaucoup de voitures. 

Cette intersection a un bâtiment : La Trinity 
Cathedral. C’est un monument remarquable 
et singulier avec un parvis. Le parvis donne 
sur une place très ombragée saupoudrée de 
lieux de repos et de bancs (cf. 4).

Je viens de croiser un carrefour démesuré en 
taille. Cette intersection est un ilot au milieu 
du carrefour, elle sert pour la voirie du tram. 
Elle est quand même agencée avec une sta-
tue d’armes (cf. 5) et des bancs. En revanche 
j’imagine que personne ne voudrait rester ici, 
car c’est extrêmement bruyant au milieu des 
voitures. Également j’ai une vue sur le réseau 
électrique du tramway, ce qui n’est pas très 
glamour. Pour continuer la traversée, je peux 
appuyer sur un bouton “Push to Walk” (so-
nore) qui en théorie devrait signaler que je 
veux traverser.

J’arrive sur une zone opprimante, il y a une 
façade dominante, de 15 étages, collée au 
trottoir qui fait au moins 12 mètres de longs 
(cf. 6). De plus, au soleil, les fenêtres sont 
teintées et elles rejettent la lumière de façon 
éblouissante. Avec le bruit du trafic, c’est un 
peu affolant. 

Cela commence à être un peu plus calme, les 
voitures sont moins rapides. Il y a des bancs 
et de l’ombre sur le trottoir. D’autre part, je 
vois des façades originales avec du zinc et de 
l’enduit rose. Ça m’interpelle. Je passe par un 
restaurant/bar avec une terrasse sur le trot-
toir (cf. 7/ 8)! D’ailleurs le trottoir est large et 
il y a une multitude d’usages différents qui 
donnent dessus: coiffeur, tatoueur, et par-
king. Sur une façade de restaurant, il y a du 
graffiti qui mélange les thèmes de squelette 
et d’arc-en-ciel (cf. 9). Le restaurant relâche 
une odeur qui donne l’eau à la bouche. 

Un parc! Il y a tout: de l’herbe, de l’ombre, 
des tables de pic-nic, une fontaine, et du 
beau graffiti (cf. 10/11)! Malheureusement, 
il y a aussi des bruits constants de travaux. 
Bonne nouvelle, le parc est ouvert la nuit, cela 
montre un peu la vie de quartier. Les façades 
sont très jolies, ce sont des commerces. Il y a 
une odeur de chlore, de piscine fraîche, vers 
la fin de l’intersection. 

J’arrive sur une place avec des bancs et des 
zones d’ombre. C’est agréable, mais situé 
au milieu de la route c’est bruyant. Cela ne 
donne pas envie de rester, même si à la base 
on est attiré par l’endroit. 

Cette section de la route est en travaux. Il 
y a des trous partout, un terrain vague, pas 
d’ombre, de protection solaire ou de protec-
tion sonore. Même le trottoir est en travaux 
(cf. 12). 

Je rentre dans l’“Artisan Village”. Munie 
de commerce en RDC, des appartements 
à l’étage, des gros arbres, de l’herbe et de 
l’ombre, cette section de la promenade est 
hyper agréable.(Cf.13) Au RDC tout le long du 
trottoir il y a un véritable village d’usage pu-
blic: coiffeur, avocat, salon de rasage(cf. 14)! 
Les terrasses et le sol sont aménagés. Je suis 
captivée par les éléments qui m’entourent. 

L’avenue est large et elle donne une vue dé-
gagée sur la montagne, le désert, et le centre 
ville. Le trottoir est petit avec une barrière 
collée dessus, cela amplifie l’impression  
d’être serré (cf. 15). Le terrain n’est pas inté-
ressant et il est au soleil, ces deux éléments 
ne donnent pas envie de rester. Il commence 
à avoir un air délaissé dans le quartier, car il 
y a de l’herbe sur le trottoir à côté d’un arrêt 
de bus détruit (cf. 16). Même le panneau d’in-
formation pour les piétons est un peu déla-
bré (cf. 17). 

Il n’y a que des logements et pas un d’endroit 
ombragé. Les maisons sont parfois faites de 
petites briques. Il y a un mini restaurant à la 
fin de l’intersection (cf. 17/18). Également, un 
système de vélo à partager se situe juste à 
coté du restaurant. Même si il y a peu de cir-
culation, les travaux sont cause de nuisance 
sonore.

Chaque maison est petite, mais singulière. 
Elles ont toutes des parkings avec enceinte. 
En revanche les appartements sont bas de 
gamme. De temps en temps je croise un ar-
rêt de bus. À la fin de l’intersection, il y a une 
information piéton au sol. (cf. 19 ) 

Le trottoir n’est pas bien entretenu. Le quar-
tier est de plus en plus sale. Il y a même des 
trous au sol. Les maisons ont des fronts-
yards décollés de la rue. Une enceinte avec 
du graffiti sympathique remets de l’am-
biance dans cette zone dépourvue. Ce der-
nier associé au vent frais, à l’air calme, et 
aux petits espaces ombragés, rééquilibre la 
promenade. Il y a très peu de trafic et pas 
du tout de travaux. Heureusement d’ailleurs, 
car j’ai étais forcée de marcher dans la rue, 
à cause de plusieurs énormes poubelles dis-
persées sur le trottoir (cf. 20).

On retourne à un trottoir un peut plus tra-
vaillé. Il y a une séparation de terre, avec des 
fleurs, entre le piéton et la voiture. Je passe à 
côté d’une maison d’artiste orange merveil-
leuse (cf. 21). Elle est dans l’ombre avec une 
grande variété d’arbres, de diverses tailles. 
J’entends beaucoup plus les oiseaux. J’ai vu 
un colibri! Le reste des maisons dans la rue 
sont singulières, colorées, et petites. L’air 
est plus sec qu’avant.

L’intersection commence avec une vue dé-
gagée sur une école et un terrain de sport. Il 
y a moins de végétation, et le sol est un peu 
craquelé. On commence à sentir le quartier 
se dégrader. Il n’empêche qu’il y a une odeur 
de bonbon appétissante. 

Les maisons sont petites et agréables à re-
garder. Les jardins sont habités. C’est un peu 
plus travaillé que l’intersection précédente. 
En effet, on ressent la présence humaine.

Le trottoir est sale et très sec. Les petits ap-
partements sont en retrait de la rue. J’arrive 
sur une grosse intersection avec un fast food 
au coin.
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Cf. 5
Statue

Cf. 1
Ligne de fuite

Cf. 2
Trottoir abimé 

Cf. 3
Terrasse

Cf. 4
Église

Cf. 6
Façade vitrée

Cf. 7
Restaurant avec terrasse

Cf. 8
Terrasse

Cf. 9
Parking et banc moderne

Cf. 10
Panneau

Cf. 11
Parc

Cf. 12
Graffiti artistique

Cf. 13
Sol en travaux

Cf. 14
Artisan Village

Cf. 15
Artisan Village

Cf. 16
Trottoir avec barrier

Cf. 17
Arêt de bus

Cf. 18
Panneau

Cf. 19
Petit restaurant

Cf. 20
Vélo de ville

Cf. 21
Info au sol

Cf. 22
Poubelle sur la route

Cf. 23
Jardin ombré
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Il y a des bruits des oiseaux. Les bâ-
timents sont proches de la rue, mais 
c’est leur face technique ou muette. 
Un panneau indique que tout le monde 
doit être piéton sur le campus (cf.1). 
Il y a de l’ombre sous les arbres. Il y 
a une bonne signalétique, le passage 
piéton est visible (cf.2). 

L’Intersection est douce, il y a peu de 
voitures, et elles roulent doucement. 
Il y a de l’ombre. Je coute un camion, 
mais il est à l’arrêt. Il y a plusieurs 
éléments agréables: les arbres, les 
bancs, et le trottoir qui est large (cf.  
3) Je rentre dans un Walk onlay zone! 
(cf.4). Il y a un bruit d’aération venant 
des gaines des bâtiments en plus du 
bruit d’avion qui est assez présent et 
continue. Ce n’est pas très agréable. Il 
y a des bancs et des terrasses partout. 
Au centre du trottoir, il y a un panneau 
d’affichage pour les étudiants (cf. 5). 
Il y a également des poubelles pour 
le piéton et un canope qui protège du 
soleil. On rentre dans une échelle hu-
maine très agréable. 

Depuis le trottoir il y a une cafétéria 
souterraine avec des escaliers et un 
parvis (cf. 6). À cote de ceci est un 
espace ombré avec des bancs et des 
magazines (cf. 7). Le trottoir est très 
grand et permet une liberté dans la 
promenade. Les bâtiments en ar-
rière-plans sont tous desservis par un 
trottoir. Les lampadaires sont pour le 
piéton. 

Il y a tellement de bancs que j’hésite 
avant de m’assoir. J’arrive à la fin de la 
zone piétonne. Il y a de l’architecture 
singulière, je veux prendre le temps de 
m’arrêter pour l’apprécier. Je com-
mence à entendre le bruit du trafic. En 
revanche il y a également un bruit de 
la chanson. Il y a des bancs à l’ombre 
au milieu du chemin.

Je perçois un changement dans la 
rue. Le trottoir est énorme. Il y a des 
kiosques à journaux. Principalement, il 
y a moins de bancs. 

Il y a des boutiques, des bancs, une 
terrasse, et une vue dégager. Le soleil 
est masqué par la végétation. 

Les terrasse des restaurants force le 
piéton a dévié (cf.8) il y a des arbres, 
mais pas trop d’ombre. Il y a un joli 
trottoir en brique. 

Des bruit, d’avion, de trafic, et de 
chantier sont pas agréable. Il y a une 
place au soleil avec des bancs et des 
poubelles. Le trafic est présent, mais 
les voitures ne roulante pas trop vite. 
J’ai une vue partielle de la montagne. 
Je marche rapidement, je n’ai pas en-
vie de rester ici.

Le chemin est éloigné de la route il est 
entourer d’arbre et d’herbe.(cf. 10) il y 
a des bancs. C’est un peu plus agréable 
qu’avant.  Le parvis devant les arènes a 
un aménagement paysager et urbain. 
J’arrive à une grosse intersection.

Je longe le tram, de mon côté de la rue 
est la montagne (cf. 9). Je dois traver-
ser la voie de tram.

L’intersection est large et il y a beau-
coup de trafic. Les bâtiments ap-
portent un peut d’ombre fraie sur le 
trottoir. Il n’y a pas un seul banc de-
puis les arènes. Je commence à avoir 
mal aux pieds. J’arrive à une zone ou 
il y a de l’ombre et des bancs! C’est 
agréable, mais j’ai quand même une 
vue sur un parking et une grosse route. 

12/ le retour de la végétation, l’archi-
tecture, et l’ombre est agréable. Il y a 
des racks à skate, du stationnement 
pour les vélos et des bancs (cf. 10).

Le chemin est joli et il est a l’ombre. 
Des deux côtés de la rue, il y a des 
bâtiments intéressants à regarder. 
La présence de bancs et poubelle est 
agréable. Il n’y a plus aucune voiture. 
Le retour des bruits d’avions et des oi-
seaux se neutralise. Des tables de pi-
que-nique sont collées au bâtiment. 
Il y a des commerces au centre de 
l’université avec des terrasses et de la 
musique.

Il y a une grosse terrasse complète-
ment ombrée. L’odeur de nourriture 
est surprenante, mais agréable. Je me 
retrouve sur le chemin piéton (le walk 
only zone). Il y a de la musique. Je suis 
de nouveau au centre de la fac. Il y a 
des activités. Aujourd’hui est “National 
Jelly Bean Day”. Une femme me donne 
des bonbons gratuitement quand je 
passe a coté d’elle. 

Je m’éloigne du centre, la musique est 
moins forte. J’arrive à entendre les oi-
seaux.

Il y a protection solaire entre deux bâ-
timents, pour assurer une transition. 
Je vois beaucoup moins d’étudiants, 
ils sont tous en train de manger. Il n’y 
a pas de voiture et moins d’oiseaux. Le 
soleil commence à taper, et le manque 
de végétation n’aide pas. Le trottoir 
est de plus en plus petit. 

Piéton Croisé: 244
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Le piéton est au centre du discours de 
l’espace public à ASU. Il est protégé sur le 
campus, c’est une sensation de sécurité 
qui est rassurante. Non seulement, y’a-t-
il qu’une route pour les voitures qui passe 
à travers se campus, en plus du lundi au 
mardi il crée un Walk Only Zone (photo). 
Le Walk Only Zone est dans tout le cam-
pus, il interdit la circulation sur le vélo, le 
skateboard, et les rollers. Cela donne une 
importance et une considération au pié-
ton. Ç’a ramené le lieu à une échelle hu-
maine. Cette initiée impose la condition 
piétonne à ces usagers. Cela rend le lieu 
vivant, dynamique, jeune, et attirant. Il y a 
toute une communauté qui existe autour 
du campus. Cette densité d’étudiant qui 
on des itinéraire tous les jours, apporte un 
flux constant dans le campus. 

Également la sécurité et l’appropriation 
du lieu sont assurées par une bonne si-
gnalétique et une bonne communication. 
Les bandes cyclistes sont marquées en 
vert sur la route. Des marquages au sol sur 
les routes autour du campus délimitent 
bien les voies piétonnes. Dans le campus 
il y a plusieurs panneaux expliquant le 
Walk Only zone. Cette mise en valeur du 
piéton crée une microbille. ASU devient un 
lieu d’interaction. C’est un exemple par-
fait d’un lieu qui fonctionne et qui a de 
l’intérêt. Cette échelle piétonne apporte 
plusieurs éléments : de la végétation, des 
espaces couverts, des assises et de l’ar-
chitecture détaillée. Ce dernier est inté-

ressant à noter. Le piéton marche à une 
allure d’environ 5 km/h. À cette vitesse, 
il a le temps d’absorber et d’observer les 
éléments autour de lui. C’est remarquable 
que ASU soit aussi riche dans le détail de 
ses bâtiments. Cela apporte une attrac-
tion visuelle et une échelle humaine. Pour 
vraiment apprécier ces détails, il faut être 
piéton. 

Le campus de ASU est un lieu unique en 
Phoenix. Ces espaces sont bien travaillés 
et la communication visuelle est claire. Ce 
lieu a une qualité de vie qui est très pro-
noncée. Malheureusement, seulement 
les étudiants et les professeurs ont ac-
cès tous les jours à cette espace sympa-
thique. En effet le reste du quartier n’a pas 
forcément le besoin de s’y retrouver. 

Photo d’un panneau Walk Only Zone. 

Cf. 5
Panneau d’affichage

Cf. 1
Panneau

Cf. 2
Passage Piéton Visible

Cf. 3
Trottoir (Large)

Cf. 4
Signilitique (walk only zone) Cf. 6

Caféteria souterraine

Cf. 7
Zone pour s’assoir Cf. 8

Terrasse

Cf. 9
Tram

Cf. 10
Trottoir agréable

Cf. 11
Rack à skateboard

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



- 87 -- 86 -

Pour répondre à ce qu’est le piéton, il faut 
prendre en compte que ce dernier a une 
interaction directe avec les espaces ex-
térieurs de sa ville. Être piéton, c’est une 
promenade, c’est une fonction, c’est une 
flânerie. Le piéton est une découverte de 
soi même, de sa place au sein d’une so-
ciété et de sa ville. C’est à travers ces 
espaces de partage que nous apprenons 
à interagir avec des étrangers, ou nous 
nous laissons ouverts à un changement 
de direction.

Il y a 3 éléments importants qui ressortent 
de ces études:
1. Pour que la condition piétonne se po-
pularise et donne envie de marcher, il 
faut qu’il y ait une grosse mixité d’usage. 
Cette mixité motive l’individu de sortir, de 
s’approprier son quartier.

2. La notion de distance est cruciale car au 
bout d’un certain seuil, le piéton ne mar-
chera plus. Ce seuil se ressent à partir de 
1,4km (soit 1 mile). C’est la limite pour aller 
faire une course. En revanche, la distance 
pour faire une promenade est différente. 
En soi si la promenade est agréable, elle 
se ressent comme étant moins longue, 
c’est agréable, le temps passe facilement.

3. Les espaces publics doivent être bien 
travaillés. Parce qu’il y a cette notion 
d’échange entre le piéton et la ville. Il y a 
une relation qui s’établit. La ville installe 
des bancs pour que le piéton les utilise. Ce 

dialogue est très important, car il exprime 
un espace pour le piéton, seulement pour 
l’individu, qui est à part de l’espace pour la 
voiture. Ce discours met en valeur le pié-
ton, et établit un respect mutuel. En rom-
pant l’ambiguïté d’un espace, les usagers 
visés se l’approprient plus facilement. Il y 
a toute une planification qui doit se faire 
autour de la définition des espaces pour 
qu’ils soit clair. Surtout dans cette culture 
américaine où le piéton se fait rare. 

 les études sensibles ont également 
aidé a éclaircir les éléments qui peuvent 
être une naissances, démotivantes, ou 
encourageantes. Il y a certains éléments 
à prendre en compte en particulier, par 
ordre d’importance : la nuisance sonore, 
la météo, l’odeur, la vue, et le toucher. Le 
son est rarement neutre. Il est soit posi-
tif ou négatif en fonction de la vitesse des 
voitures et de la proximité du trottoir. La 
météo peut démotiver (pluie, chaleur, 
froid, etc.) et encourager (beau temps, 
frai, etc.) les usagers à participé dans 
l’espace public. L’odeur est plus difficile 
à qualifier, car mises à part des odeurs 
ponctuelles (restaurant, poubelles), l’en-
vironnement extérieur est plutôt neutre. 
Pour qu’un espace soit une source de 
stress visuellement il faut qu’il soit assez 
extrême. Le toucher est plus indicatif de la 
matérialité, de l’ombre, et des espaces de 
repos. Cette information montre que les 
sens portent énormément de poids dans 
l’expérience du piéton. Il est important à 
prendre en compte dans la construction 
des espaces publics.

'

La question se tourne sur les espaces pu-
blics : quels sont les éléments qui inter-
pellent le piéton ? En prenant en compte 
que la plupart des piétons sont en transit 
il est important que des places parking 
animent les rues pour que les voitures 
puissent stationner. Il est également 
agréable que les trottoirs soient travail-
lés, c’est-à-dire qu’ils sont continus vi-
suellement et physiquement. Également il 
est important d’avoir une bonne quantité 
de bancs et d’espace ombré bien reparti. 
De plus il est crucial que des lampadaires 
soient installés le long du trottoir et à 
l’échelle du piéton, pour rassurer les pié-
tons dans leur promenade de nuit. La si-

gnalétique est l’élément clé, elle permet 
de communiquer avec le piéton et avec la 
voiture. Malheureusement, la signalétique 
se fait rare, du coup le piéton se sent mal; 
pas à sa place, et pas respecté. Les trot-
toirs de la ville sont dessinés comme s’ils 
étaient des éléments à rajouter, souvent 
on voit des détours bizarres autour de po-
teau électrique. En effet, la condition pié-
tonne à Phoenix se fait rare car elle n’est 
pas facilement mis en place. Juste parce 
qu’il y a des trottoirs ne veulent pas dire 
qu’il y a un espace destiné au piéton. Ces 
trottoirs sont souvent vides. Il faut motiver 
les gens à marcher, leur donner envie de 
se promener.

L’Oasis de ASU. Au centre du campus. Un exemple d’un bon espace public
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Il ne faut pas oublier que l’action de mar-
cher est une liberté en soi. Cet état permet 
une autonomie complète dans la mobilité. 
Il donne le pouvoir d’aller chercher et faire 
son propre chemin. La ville de Phoenix existe 
dans un extrême qui enferme le piéton et ré-
duit largement sa mobilité. En l’étudiant, j’ai 
découvert plusieurs échelles d’’implication 
piétonne. Les zones résidentielles comme 
Ahwatukee, qui ne mettent pas en avant le 
piéton, sont omniprésentes dans la ville. Elles 
constituent 70 % de l’urbanisme de Phoenix.1  
En revanche il existe également des espaces 
qui valorisent le piéton. Il commence a avoir 
une prise de conscience que le piéton peut 
attirer le tourisme, rendre le lieu unique dans 
la ville, et crée une sécurité. La mutation du 
quartier de Roosevelt Row donne de l’espoir, 
et montre que une qualité de vie peut être 
atteint dans la ville. Malheureusement, ce 
projet est très petit comparé à la ville. A la 
rigueur c’est possible que le downtown de-
vienne plus large et qu’il rejoint ce quartier 
expérimental en créant un centre ville dyna-
mique. 

L’enrichissement de l’état du piéton entre 
l’étude d’Ahwatukee et d’ASU est flagrant. 
Les détails mis en place pour le piéton (lam-
padaire, mobilier, parc, usages, densité, etc) 
varient énormément d’un site à un autre. En 
effet, à l’autre extrême, le campus d’ASU est 
construit tel que la condition piétonne est 
imposée ; les étudiants n’ont pas le choix, ils 
doivent marcher pour aller en cours. L’étude 
sur Roosevelt Row et ASU montre qu’il y a des 
espaces de qualité dans la ville pour le pié-
ton. En revanche la quantité considérable 
de quartiers résidentiels éloigne ces es-
paces uniques dans la ville. À cette échelle, 
le quartier résidentiel devient banal, il n’est 
plus qu’un espace de transition. Ça devient 
des lieux morts qui séparent les usagers 
d’espaces valorisant ou typiquement pour le 
piéton. Donc la condition piétonne en Arizona 
est ironiquement liée à la voiture.

« Les voitures imprègnent [la] société à 
un tel degré qui est facile d’oublier que 
c’est un phénomène récent… En moins 
de 40 ans, la voiture est devenue intrin-
sèque à la façon dont nous travaillons, 
nous consommons, et nous passons 
notre temps. » 2 

Lynn Sloman 

Le piéton comme espèces en voie de disparition

Credit dessin : Lynn Sloman

À travers ces études croisées, je pose l’idée 
que la condition piétonne à Phoenix est un 
choix. Dans le quotidien de tous les jours, 
le citoyen n’est pas imposé d’être piéton. 
Il décide quand il veut l’être. Cette décision 
sera plus fréquente en fonction de la quali-
té des espaces prévu pour le piéton. En ef-
fet le besoin de marché n’existe pas, toute 
la population a au moins une, voire deux voi-
tures 1. Il n’y a pas assez de qualité dans les 
lieux résidentiels pour interpeller le piéton ; 
sans besoin ou envie, cette condition s’atro-
phie. Très peu des habitants marchent dans 
leur propre quartier. Dans cette situation, les 
trottoirs ne sont qu’un geste vide, une obli-
gation, une réglementation. Dans les espaces 
uniques comme Roosevelt Row, le piéton 
peut être autonome et survivre. Ça ne lui est 
pas imposé, mais avec la qualité de l’es-
pace c’est possible que certains habitants 
du quartier profitent de leur espace public. 
ASU est une microville en elle même, à l’in-
térieur du campus les étudiants sont forcés 
de marcher. En revanche, dès que le piéton 
sort du campus, il doit utiliser la voiture. En 
regardant ce dernier cas d’étude, on voit que 
même si certains sites sont de qualité, cette 
condition piétonne sera toujours qu’un choix, 
et non imposée. 

Aujourd’hui c’est utopique de penser qu’un 
jour la ville de Phoenix sera piétonne. Une 
grosse proportion de la population est déjà 
implantée. Ils ne sont pas prêts à perdre 
leurs jardins privés, leurs grandes maisons, 
ou leurs voitures. Ce qu’ils n’ont pas compris 
c’est ce qu’ils perdent à l’échange. Dans ces 
quartiers résidentiels, la vie de l’individu est 
réduite à conduire d’un espace à un autre. 
Ça parait simple, mais c’est très restrictif, 

car quand on prend la voiture, il y a une ré-
flexion derrière, une planification. Cette pla-
nification s’étend plus loin que simplement 
faire des courses. Elle apparait dans la pla-
nification des événements, du plus large, une 
fête, au plus petit un rassemblement. L’ha-
bitant du quartier typique de Ph nix ne peut 
pas rejoindre ces amis en ville. Cette notion 
de spontanéité que l’on retrouve dans la rue, 
quand on est dans l’espace public en train 
de marcher, dans un espace où tout peut se 
passer, où on peut rencontrer quelqu’un, où 
on peut apprendre, où on peut voir des per-
formances, tout est perdu. 
 En effet il y a une rigidité qui vient 
avec la voiture. Quand on utilise la voiture, on 
conduit d’un point A à un point B et il y a un 
but. Le piéton n’a pas forcément besoin de ce 
but, il peut être flâneur. La flânerie au final, 
c’est la liberté de l’individu, c’est la possibi-
lité de se laisser porter par ses pieds, de rê-
vasser, de s’approprier la ville, et d’apprendre 
ce que c’est l’échelle humaine. 

 La condition piétonne existe quand 
l’individu la cherche. C’est un choix, et c’est 
un choix qui ne va pas forcément être fait 
dans cette culture où être piéton n’est pas 
présent. L’individu qui veut conduire jusqu’à 
Roosevelt Row pour le découvrir le fera une 
ou deux fois. Ce lieu n’est pas assez répandu 
pour véritablement impacter la ville. Au final, 
Phoenix ne se définit pas par ASU ou par Roo-
sevelt Row, ce sont des lieux qui font partie 
de la ville. Phoenix est un reconnue pour être 
une banlieue. Donc ses éléments de qualité 
sont des lieux uniques dans une ville banale. 
Et l’américain typique ne fera pas l’effort pour 
être piéton. Du coup la condition piétonne 
c’est une condition qui se perd. Phoenix de-
vient une société où les gens se croisent 
quand ils sont en voiture. Et ce contact est 
vitré.

1. «Phoenix, AZ Number of Vehicles Per Household - CLRSearch.» CLRSearch. N.p., n.d. Web. 22 June 2016.ECOLE
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REFERENCE Tableau de Points

SOUND // 
Son

SIGHT  // 
Regard

TOUCH // 
touche

SMELL // 
Odeur 

++
Son agreeable. 
Ambiance tres 
positive. Birds. 
Relaxant ou invitant

Vue architectural/ 
arborer/ ambiance 
agréable. Invitant. 
Donne envie de se 
balader. 

Pavé agréable, 
texture autour, 
appuis invitant pour 
s’assoir. 

Odeur très agréable. 
Invitant, emporte le 
pieton. D’ou vient 
l’odeur?(Pourquoi 
agréable? ) 

+
Son sympathique. Vue agréable touche agréable. Odeur agréable

NEUTRE
Pas de son, ou pas 
de son genant 

Vue normal, rien a 
noter 

Rien a remarqué Odeur normale 
(define) 

_
Son genant. Vue gênante Touche 

désagréable. 
Odeur désagréable

_ _ Son très gênant. Ne 
invite pas, stress. 
Le pieton ne peut 
pas se concentrer 
sur la promenade 

Vue très gênante, 
donne envie de 
éviter l’endroit. 
Bloque le pieton 
dans sa 
promenade. 

Pavé désagréable. 
Déconstruit, ou 
collant. Detrimental 
au pieton

Odeur très 
désagréable. D’ou 
elle vient? Décrire. 
Quest ce qu’elle fait 
penser? 
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Intersection 11

- + + + 2
Intersection 12

- - - + Neutre -2
Intersection 13

- - + + + + 2
Intersection 14

- - + - Neutre -2
Intersection 15

- - - - + -3
Intersection 16

+ Neutre - - Neutre -1
Intersection 17

- - - - - - - -7
Intersection 18

Intersection 19

Intersection 20
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Intersection 11

- - - Neutre - -4
Intersection 12

- - - - - - - -7
Intersection 13

+ - - Neutre - - -3
Intersection 14

Intersection 15

Intersection 16

Intersection 17

Intersection 18

Intersection 19

Intersection 20
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Intersection 11

- - - - - - - -7
Intersection 12

Neutre + + - - - -1
Intersection 13

+ Neutre Neutre Neutre 1
Intersection 14

+ + + + + + 6
Intersection 15

+ + + Neutre 3
Intersection 16

+ + + + Neutre Neutre 4
Intersection 17

- + - - Neutre -2
Intersection 18

+ + + + + + + + 8
Intersection 19

+ + + Neutre + 4
Intersection 20
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Intersection 11

- - - + + + 0
Intersection 12

- + + + Neutre 2
Intersection 13

Neutre + + + Neutre 3
Intersection 14

+ + + + + + + 7

Intersection 15

Neutre + + + + 4
Intersection 16

Neutre + - - Neutre -1
Intersection 17

Intersection 18

Intersection 19

Intersection 20
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Intersection 11

- - Neutre - - -4
Intersection 12

- + + Neutre Neutre 1

Intersection 13

Neutre - - - Neutre -3

Intersection 14

- - + - Neutre -2

Intersection 15

- - - Neutre -3

Intersection 16

+ + Neutre - Neutre 1

Intersection 17

+ + + + Neutre Neutre 4
Intersection 18

+ + + + Neutre + 5
Intersection 19

+ + + - Neutre 2

Intersection 20

+ + Neutre Neutre 2

Sound Sight Touch Smell
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Intersection 11

- + + + + + + 6
Intersection 12

- Neutre Neutre Neutre -1

Intersection 13

Neutre + + + + + 5

Intersection 14

- - - - - - - - -8

Intersection 15

- - - - - - - - -8

Intersection 16

+ + + - + 3

Intersection 17

- - Neutre Neutre - - -4
Intersection 18

- Neutre - - Neutre -3
Intersection 19

+ + - - - - + 3

Intersection 20

+ + - - - Neutre -1

Sound Sight Touch Smell
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<

+ + + Neutre 3

Intersection 22

+ + + + Neutre 4

Sound Sight Touch Smell
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Mémoire	de	séminaire	:	conditions	de	consultation	

Ce document est protégé par le droit d’auteur (art. L. 112-1 du Code de la propriété intellectuelle). 

L’auteur du document accorde les droits d’usages suivant : 

OUI NON
Consultation sur place 

Impression 

Diffusion Intranet 

Diffusion Internet 

Exposition 

Publication non commerciale 
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